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crise des charbons

la tonne !
oui l'eût cru ? on avait annoncé une
tege dé' 50 francs par tonne de char-
^ grâce à la taxation gouvernement
je' Les offices départementaux de-
iBûant régulariser les approvisionne¬
ments ; 'a péréquation, enfin, allait
amener l'égalité dans les prix.
0ri je reçois.ce matin la lettre sui¬
nté d'un employé des postes ocou-
mnt une situation moyenne dans l'Ad-
rainistration. Il a voulu s'approvision-
■£r un peu à l'approche de l'hiver et
g'est adressé à un des marchands de
charbon avant un bon chantier dans un
des grands quartiers de Paris.
.Voici ce qu'il m'écrit :

Monsieur l'ingénieur,
Permettez-moi de m'adresser à votre

huile compétence pour savoir si le
quartier des Ternes devient un arron-
iiss'emcnt privilégié pour les charbon¬
niers.
Aujourd'hui on m'a livré des char-
ions dans deux chantiers ; dans l'un
,n me compte le sac 8 /r. 50, dans l'au¬
tre 7 fr. 75, ce qui fait pour le premier
;70 francs les 1000 kilos, et pour le sc-
tond seulement 155 francs. Je n'insiste
jus et demande quelques conseils sur
I fameuse péréquation.
Ci-joint un échantillon du charbon.
Agréez, etc...

Ainsi, il résulte de cette lettre un fait
indéniable, c'est qu'aujourd'hui en no¬
vembre, alors qu'à peine il y a eu deux
■'u trois jours de froid, on paie le char-
ton 8 fr. 50 le sac de 50 kilos, soit
17 francs les 100 kilos à Paris ou 170 fr.
à tonne, et cela, quand on peut l'avoir
dans.un bassin houiller français quel¬
conque à 40 francs ou 50 francs la ton¬
ne au maximum, suivant la taxation
publiée à YOfficiel.
Comment veut-on qu'un Parisien

tompreune qu'à Nocux ou à Bruay,
fins Je Pas-d,e-GaIais, on ait du charbon
(plus de 280.000 tonnes accumulées) au
prix de 40 francs et qu'à Paris, avec
' à 8 francs de transport par tonne à
feine, en y ajoutant l'octroi et le ca¬
mionnage, on atteigne 170 francs, soit

prix majoré d'environ 300 pour
tint !
On lui expliquera, à ce Parisien, que

k charbon anglais vaut plus cher etlu on veut péréquer les prix français et
fnglais. Il répondra : « Eh bien ! soit,
jocquons ! Le charbon anglais vautw francs la tonne rendu à Paris ; le
•fançais, 50 francs, cela fait un mélan¬
ge par parties égales à 75 francs la ton-"Ç soiL 88 francs la tonne à Paris à do¬
micile. Comment expliquer qu'on leende presque deux fais 88 francs, exac-
nient 82 francs de plus que le prixMutant ? »

>m' *a^. ce bénéfice ? Il y a là un
i "Patouilla,ge », le mot est sur toutes
im Ve6- D'où vient-il ? N'est-il pasmout, peu ou beaucoup ? Que de

manipulent maintenant la den-
, onarbonnière ! Que d'autorisations
, emanider Phhir permettre l'expor ta¬
lon' i, ^re,t, le déchargement, le trans¬
fert' emmaoia^inage, etc. ! Que de
• .ipP'naires, que de commissions

I iuées au ministère, aux chefs-jJ* des départements ! Quelles sup-
ijq,;n,'s quelles offres plus ouL 's correctes pour obtenir ce char-
Co.maUVeur à toU:t Prix !

veut-on que les choses seaent régulièrement, sûrement, quand
q; a de facteurs et de courtiers

distribution par l'Etat d'une
:,iJan.e première nécessité, tant de
i.nipf^PouT. accomplir une chose si

^viennent l'offre et la deman-
tonce r roc^uc'e'ur et vendeur en pré-
ifitgj..i/ ua de l'autre, discutant leurs
ment ? toml>ain,; d'accord rapide-

ces armées de fo'nctionnai-
V h„„ ®&u®s, cette nuée de militai-

- U UlppC\lm I • , - . . ...,eauorati,sés, ces syndicats d'im-
lfpZyn' français et anglais, ces grou-
'fficto L^arbonniers, ces préfets, ces
fo^^^te-mentaux. ce monde d'ih-
i^ùiftur —' enn'n' entre le
homm^' P'^ue son charbon et le bra-fe chpm 9^ Picote son petit feu dons

iln ?
Existe taxation à la consommation
^ss&nfas' celle-là qui serait in-
h tron-.6' Iî?'a'.s est-elle possible ? C'est

P°u'r 'es badauds. La
Mité* '?n avec la multiplicité des
,lriajnoa- ,Phairboni 'a quantité de pro-
["^Veiiip,. ai'Ve|Rses, est une opération
h M>i©p • ' - "Mathématiquement, surNiqlie 1 ^réalisable et trompeuse en

LES ÉLECTIONS HOX ETHTS-BNIS

Le doufe persiste
On n'a encore aucun résultat définitif des

élections qui ont eu lieu mardi aux Etats-
Unis. Il y a, d'ailleurs, un précédent à cette
situation.
Le New-York Herald rappelle, en effet,

qu# l'élection actuelle est aussi confuse que
celle de 1876, qui provoqua le fameux conflit
entre le candidat démocrate Tilden et le
candidat républicain Hayes. Celui-ci ne fut
élu que .par une voix de majorité dans le
collège présidentiel, mais les démocrates
protestèrent, et ce n'est qu'après une lon¬
gue lutte dans une commission nommée
par le Congrès que M. Hayes fut définitive¬
ment déclaré élu.
Si, dans le cas présent, aucun des candi¬

dats ne réunissait dans le collège présiden¬
tiel, en janvier, la majorité absolue de 266
voix sur 531 votants, et que quelques voix
se portassent sur le candidat socialiste Ben-
son, c'est le Congrès qui déciderait finale¬
ment du choix de l'élu.

Les derniers résultats
Londres, 9 novembre. — Tous les jour¬

naux de New-York attribuent 250 voix à
M. Wilson, chiffre certain. A M. Hughes,
VAmerican donne 244 voix, le Times et le
New-York Herald 247, le Sun 251, la Tribu¬
ne 252, le World 228.
Les votes du Minnesota, de la Californie

et diu New-Mexico sont indiqués comme
-douteux par tous les journaux.

Le Times ajoute à cette liste comme ayant
donné des résultats encore incertains le
North-Dakota. ; Y Herald, l'Orégon ; l'Ame¬
rican, la West-Virginia.
Le Michigam^e Montana. l'Utah, le South-

Dakota, la Nebraska ont voté pour des sys¬
tèmes de tarifs prohibitifs, le Missouri et la
Californie contre.
On escompte que les élections donneront

comme résultats pour la Chambre des Re¬
présentants : républicains, 218 ; démocra¬
tes, 212 ; progressistes, 3 ; socialistes, 3.
Pour Le Sénat : démocrates, 53 ; républi¬
cains, 42.
New-York, 9 novembre. — L'United Press

annonce que le North Dakota a voté pour
M- Wilson. Les derniers ctiiffres parvenus
jusqu'à présent donnent les résultats sui¬
vants :

M. Wilson 256 voix
M. Hughes 243 —
Douteux 32 —

[Radio.)
New-York, 8 novembre. — Le Herald an¬

nonce que le résultat définitif officiel pour¬
rait bien être proclamé seulement vendredi,
après 1© vote de certains Etats où les can¬
didats s© suivent de près et auraient été
recensés.

La première femme député
L'Etat de Montana a élu une femme com¬

me député -au Congrès. Mme Bankins, qui
se présentait comme,candidat indépendant,
a battu les candidats républicain et démo¬
crate. Elle sera la première femme siégeant
au Parlement.

On aura recours au pointage
New-York, 9 novembre. — Dans les Etats

die New-Hampsihire, de Californie, de Min¬
nesota eit de New-Mexioo, le nombre de
voix'recueillies .par chaque candidat se rap¬
proche de sd .près du nombre obtenu par
son concurrent qu'il faudra, probablement
recourir au pointage officiel pour fixer le
résultat définitif.
Lorsqu'il y a lieu de procéder au poin¬

tage officie?, ies urnes électorales, qui ont
été scellées après 4e scrutin, doivent être
envoyées au Tribunal civil, où elles sont
ouvertes, et les bulletins comptés de nou¬
veau devant les magistrats composant le
tribunal.
Cette opération exigera* quelque temps.

■
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NOS ALLIÉS
réoccupent Ha rsova
Les forces du général Sakharof conti¬

nuent leur avance vers le sud, et le commu¬
niqué roumain que nous publions eu qua¬
trième pàge annonce que nos alliés ont né-
occupé Ifarsova, sur le Danube.

Les <( dIndemnes » de cette farce énor¬
me sont les mines françaises qui ven¬
dent leurs charbons au prix de la taxe,
avec un bénéfice normal, et q.ui voient
une nuée de frelons tripier leurs prix
pour étrangler le pauvre diable.
Sic vos non vobis mellificalis, apes...
O abeilles ! ce n'est pas pour nous

que vous faites votre miel !
Francis Laur

Détail savoureux : la facture du marchand
de charbon ci-dessus, facture que j'ai sous
les yeux, est ainsi conçue :
50 kilos Charleroi extra, têtes de moi¬

neaux, 8 fr. 50. Ce n'est même pas de l'an¬
thracite anglais, mais un mélange de toutes
espèces die charbons français dénommés
« Charléroi ». Ce sont les Allemands qui ex¬
ploitent à Charleroi. Expédieraient-ils du
Charbon à Paris ? Non. Alors ? H y a trom¬
perie même sur la qualité de la marchan¬
dise.

Machine
en

• «.

Nos journaux « d'information », qui, mer¬
credi matin annonçaient comme acquis le
résultat des élections américaines dont,
trente-six heures après on doutait encore,
étaient, hier, assez penauds, et d'autant
plus plaisants à regarder.
Il faut mettre à part le Petit Journal. qui

■avait, comme l'Œuvre, gardé une réserve
de prudence et de scrupule.
Mais le Petit Parisien, le Matin, le Jour¬

nal ! Et. aussi YEcho !...
Le Petit Parisien n'hésite pas : il affirme

tranquillement que la faute de tout cela est
— parbleu, oui ! — aux Américains.
C'est prématurément que, dans toute
l'Amérique, on avait annoncé la victoire

de M. Hughes.
Prématurément, c'est certain.
Mais dans toute, l'Amérique ? qu'en sait-

il ? C'est dans toute la France qu'il faut
dire, et à qui la faute ?
Le Malin a trouvé une formule pleine de

désinvolture ;

L'élection de M. Hughes
n'est pas confirmée

Bien sûr, bien sûr... Mais pourquoi l'avoir
annoncée quand elle ne l'était pas ?
Le Journal, moins malin ou moins franc,

tente de donner le change :
L'élection a été remise

en question
Jamais de la vie !...
Le Journal essaie donc de faire croire

que le résultat était acquis, et que, pour
une raison mystérieuse, il a cessé de l'être.
Encore la faute à ces diables d'Américains !
Solennel et pincé, l'Echo de Paris im¬

prime :
Surprise et leçon

Surprise, en effet. Surprise pour les be¬
noîts lecteurs dont on s'est si bien moqué,
et avec un si parfait ensemble ! Et leçon
pour certains journalistes qu'il est juste de
voir, de temps en temps, ainsi pris dans
leurs propres panneaux.
Le public, qui est bon enfant, mais qui

n'est pas sot, aura fait, sans doute, ses ré¬
flexions. Et, de l'amusante petite histoire
espérons qu'il saura tirer lia moralité. —
L'Ouvrier.

Lfi DERNIÈRE BONNE
Mélina. — C'est pour dire à madame

que je donne mes huit jours à madame.
Madame. — Quoi, Mélina ! vous voulez

m© quitter ? Vous, si dévouée, si honnête !
Qu'avez-vous à me reprocher ?
Mélina. — Oh ! rien, madame !
Madame. — Alors ? Vous trouvez que

vous ne gagnez pas assez. Mais tout a
augmenté dans de telles proportions que
vos sous du franc, à l'heure qu'il est, doi¬
vent doubler vos gages. D'ailleurs, si ce
n'est qu'une question de grœ sons, je suis
prête à faire des sacrifices. Voulez-vous dix
francs de plus par mois ?
Mélina. —• Madame est trop bonne,

mais je ne puis accepter.
Madame. — C'est bien, ma fille ; je

ne vous retiendrai pas de force : on vous
8< sans doute monté la tête, et vous êtes
persuadée que vous serez mieux ailleurs :
c'est une sottise ! Vous entiez au service
d'une de mes amies, nécessairement 1

• Mélina. — Non, madame : j'entre dans
une usine.
Madame. —■ Pourquoi faire ?
Mélina, — Pour tourner des obus '!
Madame. — Vous ! mais qui a pu vous

donner cette idée-là ?
Mélina. — Ça m'est venu naturelle¬

ment, .pour que la guerre soit plus courte
et que la victoire vienne plus vite. Mon
fiancé est au front, madame !

Madame. — Mais le ménage !1 le mar¬
ché ! la vaisselle ! Qui est-ce qui va faire
tout ça ?
Mélina. — Mais vous, madame ! — p.

» • » ——

Les Communiqués

FRONT FRANÇAIS
15 heures

Sur le front de la SOMME, grande activité
réciproque d'artillerie.
L'infanterie allemande, nerveuse, -a fait exé¬

cuter de nombreux tirs de barrage ; elle a

dirigé dans la soirée, sur nos lignes de SAIL-
LISEL, une attaque qui a été complètement
rejetée, après un court corps-à-corps.
Nuit calme sur le reste du front.

2 3 heures
Sur le front de la SOMME, pas d'action im¬

portante. Duel d'artillerie et petits engage¬
ments d'infanterie auprès de SAELLY-SAIL-
LTSEL et au sud de PRESSOIR, au cours
desquels nous avons nettoyé quelques îlots et
fait des prisonniers. Ceux-ci ont confirmé les
pertes sévères de l'ennemi à SAILLISEL.
Bombardement violent du secteur DOUAU-

MONT-VATJX, par l'artillerie ennemie. Notre
artillerie a riposté.
Rien à sismaler sur le reste du front.

QUELQUES PRECISIONS
sur la situation en Roumanie
La prise de Vaux, celle de Saillisel,

d'Ablaincourt, de Pressoir, et enfin les
succès des Italiens sur le Carso ont dé¬
tourné l'attention des événements d'O¬
rient.
Les inquiétudes qu'on avait conçues

de ce côté sont d'ailleurs moins vives
pour le moment.
Les communiqués roumains rappor¬

tent en effet que, tout le long des con¬
fins de la Moldavie, se livrent tout à
proximité de la frontière des escarmou¬
ches sans importance. Ces actions ont
lieu les unes en deçà de la frontière
transylvaine, comme aux cols de Tol-
gyes (1) et de Bekas (2), les autres au-
delà comme aux passages de Gy*.nès (3),
de l'Uzu (4), de l'Oïtoz (5). Il en est de
même dans le massif de Vracéa (6) si¬
tué au point où le tracé de la frontière
quitte la direction nord-sud pour se re¬
tourner vers l'ouest.

mètres de Bucarest ; dans la seconde,'
il en est à 125.
Au sud du col de la Tour-Rouge (14),

dans la vallée de l'Oltu, les Allemands
attaquent avec violence sur le front Ra-
covitza (15), Spini (16) ; ces deux points
sont à 115 kilomètres de Slatina, c'est-
à-dire de la grande voie ferrée trans¬
versale : Constantza-Bucarest-Craïova-
Orsova.
Sur le Jiu, où les Autrichiens avaient

Carte schématique. — Le lecteur pourra retrouver, sur cette carte simplifiée tous les noms propret
imprimés en italiques dans l'article.

En Valachie, on se bat partout en ter¬
ritoire roumain ; toutefois dans les pas¬
sages compris entre la vallée du Buzeu
incluse et celle de la Prahova excluse,
colg de Bodza (7), de Tzlobutzctu ou
Tabla-Butzi (8), de Bratocea (9), de Pre-
delus (10), la pénétration allemande est
très peu accentuée : trois à quatre ki¬
lomètres seulement De ce, côté, l'enne¬
mi se.trouve donc encore à, 160 kilomè¬
tres en moyenne d Barsova.
Dans la vallée de Prahova, il est un

peu plus avancé. Toutefois, les derniè¬
res affaires ont eu lieu à V a:lea-Cerbului,
à 15 kilomètres seulement du col de
Predeal ou Tomos (11).
Sur la route de Campolung, à laquelle

comluisent les cols de Tôrzburgèr et de
Bran, les actions se passent depuis un
mois à 20 kilomètres au sud de 1a. fron¬
tière sans que l'ennemi puisse forcer
les défenses élevées par les Roumains
entre Dragoslaveie et Campolung.
C'est dans celte région, c'est-à-dire

entre Prahova et Arg'es, que les progrès
de l'ennemi sont le plus sensibles et
on voit par ce qui précède qu'ils ne sont
pas bien considérables. Dans la pre¬
mière de ces vallées, il est à 110 kilo-

marqué une avance un peu plus fort#
(plus de 30 kilomètres), ceux-ci ont été
refoulés ; des renforts arrivés à temps
vont, dit-on, leur permettre de repren¬
dre l'offensive. En attendant, les com¬
muniqués ne précisent pas les points où
les deux adversaires se trouvent actuel¬
lement : sans doute à quelques kilo¬
mètres au sud des cols de Czour-
do.uk (17) et de Vulkan (18), c'est-à-dire
à 100 kilomètres de Graïova.
A Orsova, toutes les attaques autri¬

chiennes ne peuvent reprendre cette lo¬
calité à nos alliés.
En Dobroudfa, on nous signale une

avance de l'armée russo-rouniiaine vers
le sud. Les troupes du général Saklia-
rof se sont emparées ù'ilarsova à droi¬
te e>t ont avancé à gauche le long de la
mer jusqu'à Dcvenderia. Elles avaient
été récemment refoulées jusque sur l,a
ligne Oslrov-Baba-Dagli. Elles viennent
donc de progresser de 40 kilomètres
sur tout leur front ; elles ne sont plus
qu'à 30 kilomètres de la voie ferrée
Cernavoda-Conslantza..
C'est la deuxième fois que Mackensen

voit son offensive interrompue. A la
vérité, son étoile commence à pâlir.

Général Verraux

Résultat de l'Emprunt :

11 milliards 360 millions
10O MIL.L.IONS JD'OK

DÉCLARATIONS DE M, RIBOT

Le Palais-Bourbon a rouvert ses por¬
tes, hier, après une interruption d'une
■dizaine de jours.
Et pour sa rentrée, le ministre des

finances lui a réservé la primeur des
résultats de l'emprunt.
M. Rihot les a fait connaître, dès le

début de la séance, en prenant occasion
du dépôt du projet de douzièmes provi¬
soires pour le premier trimestre de
1917.
Ces résultats, les voici :

Nous espérions obtenir 10 milliards. Le
chiffre a été largement dépassé, car, à la
date de ce jour, nous pouvons annoncer 11
milliards 360 millions. (Applaudissements.)
Maintenant voici, en détail, comment

se répartissent ces onze milliards :
Il a été acquis 575 millions de rente pres¬

que entièrement libérée ; pour le a*este, 4 à
5 0/0 a» maximum d'es souscriptions ont
profité du délai de six mois accordé pour
les libérations ; oe sont, d'aiHeure, les sous¬
criptions des tout petits, de ceux qui n'ont
pas hésité à prélever 15 francs sur leur sa¬
laire. mensuel pour acquérir 5 ..francs de
rente, et qui continueron t. ce prélèvement
les mois suivants. (Applaudissements.)

Quette est la proportion Bu num&
raire 1

Dans l'emprunt précédent, le numéraire
entrait pour 47 0/0 ; aujourd'hui, 54 O/O
[Applaudisements), soit 5 milliards et demi;les Bons, 35 0/0, soit. 3 milliards et demi ;les obligations, 8 0/0, soit 950 millions.,
Quant aux sept millions qui restent, il
6'agit de conversion die 3 1/2'.
La proportion de l'argent est variable se¬

lon qu'il s'agit de Paris ou des départe*
ments, de souscriptions apportées directe¬
ment ou apportées par les banques. Lef
souscripteur, en effet, tire l'argent de son
tiroir, ce qui d'ailleurs nous a valu, l'apport'
très apprécié de 160 millions d'or ; c'est ce
qui fait que le numéraire représente 66 0/0
des souscriptions reçues par lès trésoriers
généraux, 47 0/0 à Paris, et 40 0/0 seule¬
ment des souscriptions versées par l'inter¬
médiaire des banques, car il y a. alors par¬
tie de la souscription provenant d'écono¬
mies et partie prélevée sur le compte en
banque.

A l'extrème-gauche, un député,
M. Hubert Bouger, a posé cette ques¬
tion :

— Et les fournisseurs de l'armée ont-
ils souscrit ? i

— Parfaitement, a répondu M. Ribot, j
qui a qi'Outé : .

On avait déclaré que 1a loi votée sur les
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Un aspect allemand
de l'autonomie polonaise

bénéfices de guerre .nuirait an succès de
l'em,priant. Je .ne l'ave lis jamais cru, con¬
fiant dans le ptBtriotisnie de tous. Rien, n'a
ralenti le 7.èle'de-.chacun dans l'accomplisse¬
ment du devoir -national. (Applaudisse¬
ntents.)

L'armée de l'épargne
Elle fut nombreus-e. Eri voici les ef¬

fectifs :

L'armée de l'épargne, que je saluais l'an¬
née dernière, est aussi forte, aussi compacte
avec des effectifs renouvelés, aussi puis¬
sante que celle de 1915 ; elle compte, trois
millions de souscripteurs. Cet emprunt est
un emprunt national ; les plus humbles
comme les plus riches ont tenu à souscrire,
et la preuve que les petits ont largement
contribué à l'emprunt, c'est, que la moyen¬
ne des souscriptions est de 185 francs, (.lp-
plaudissement,s.)
C'est donc bien là l'emprunt do la France,

un emprunt national, qui convient au carac¬
tère de notre grand .pays et lui fait le plus
grand honneur devant 'l'Europe et le mon¬
de -entier. (Vifs applaudissements,)
Pour assurer le succès que nous enregis¬

trons, tout le momie s'est mis à l'œuvre ;
nous devons adresser nos remerciements à
tous : aux sénateurs, aux députés, aux co¬
mités formés partout sans distinction -de
partis et. où mous avons vu- se mêler des dé¬
putés, des sénateurs, des présidents de
chambres de commerce, des préfets, des
évêqùes, etc. (Interruptions à l'extrême gau¬
che et sur divers bancs.)
Le clergé français s'est honoré en appor¬

tant, spontanément à l'emprunt son con¬
cours le plus complet et le plus énergique.
(.4 pp laudissements.)
Les chambres de commerce, les chambres

syndicales, les syndicats, les mutualistes,
tout ;le monde s'est mis à l'œuvre en ou¬
bliant les luttes de partis, quitte à les rè-
p,rendre plus tard, car, quand le pays est en
guerre, il' n'y a plus de partis, il n'y a
qu'une chose ': le drapeau de la France qu'il
faut conduire à la victoire. (Vifs applau¬
dissements.)
Et la presse, à laquelle je -rends l'hom¬

mage qui lui est dû... (Interruptions à l'ex¬
trême gauche.)
M. Mâyeras. — Vous l'avez payée. (Ex¬

clamations sur un grand nombre de bancs.)
M. le ministre des finances. — La presse

de Paris et celle de province, qui, sans dis¬
tinction d'op,inions, nous ont prêté le con¬
cours le plus complet et le plus utile. (Ap-
plaudisèments.)
Alors, deux députés 'socialistes, qui

furent des pèlerins de Kienthal, MM.
Brizon et Raffin-D-ugens crurent devoir
intervenir :

— No-us voulons la paix, dit le pre¬
mier. A bas la guerre !
Et M. Raffin-Dugens de répondre :
— Oui, à bas 1a. guerre !
A côté d'eux, sur les bancs de gau¬

che, comme sur les bancs de droite et
du centre, une protestation unanime
s'éleva formidable.
M. Ribo-t s'en fit l'interprète en di¬

sant :
— Une voix isolée dans le concert-

des Consciences, que pèse-t-elle,: qui
Vient d'un seul banc ?
Et M. Bescharrel dit :
— Ceux qui voudraient nous solida¬

riser avec eux révolteraient le pays.
L'incident n'eut pas d'autre-suite que

plusieurs rappels à l'ordre pour les
deux interrupteurs, et M. Ribot con¬
clut en faisant appel à l'union pour as¬
surer la victoire.

LES CONCESSIONS DE UNES
. On discuta ensuite une interpellation
de M. Outrey sur un projet de- conces¬
sion de recherches pétrotifères en Algé¬
rie.
M. Outrey rappela que la Chambre

avait fixé sa volonté, par le vote d'une
loi qui interdisait au gouvernement
d'accorder une concession sans le con¬
sentement du Parlement.
Or, des pourparlers ont eu-lieu entre

le gouvernement et une •société anglai¬
se pour l'autorisation de recherches de
pétroles en Algérie. Et il y eut même
rédaction de contrat et projet de con¬
cession. De tout cela, le Parlement ne
sut jifnais rien. « Et même, dit M. Ou-
tre-y, il semble bien, à la lecture "des do¬
cuments, que M. Marcel Sembat avait
F intention de n'en jamais parler à la
Chambre. »

— Une telle intention n'entra jamais
dans ma pensée, • répondit M. Sembat ;
et la preuve c'est que j'écrivis en 1915
au gouverneur général de l'Algérie que
la question soumise- à l'étude devait être
finalement présentée au Parlement.
Un ordre du jour pur et simple clô¬

tura le débat, après des interventions
de MM. Bedo-uce, Roden-, Porte-u, lis¬
sier et Plaindin.
Puis on parla censure.
La Liberté ayant été saisie, avant-hier,

pour un article contenant l'annonce pré¬
maturée de l'élection de M. Hughes,
M. Jean Bon y trouva occasion de dite
quelques vérités :

■— La censure» a laissé- passer une
fausse nouvelle ; elle a laissé passer des
articles — pour le moins fâcheux — qui
commentaieot cette fausse nouvelle. Or,
c'est le rôle de la censure d'éviter ces
incidents. Et -comme c-lle est organe
officiel du gouvernement, elle engage
les ministres, les rend responsables des
fautes commises. C'est le gouvernement
qui est responsable des nouvelles rela¬
tives à l'élection présidentielle des Etats-
-Unis et des articles qui furent publiés,
bre se sépare jusqu'à aujourd'hui-
Ayant applaudi ce langage, la Cham¬

bre partit jusqu'à aujourd'hui.
. . ♦4M*' '

Kéoupéïhé®
La contre-visite des hommes versés dans

le service auxiliaire pour troubles de la vue,
ironformém-eaiit à La circulaire du 12 mars
1916, se poursuit -ani Vai-de-Grâce sous la
direction du docteur Kalt. Sur 11054 soldats
examinés le dernier mois, 405 Ont -été m-a-in-
■tennis dans leur position, et les 64-5 autres
versés dans le service armé. La proportion
des récupérés ast donc de 61 0/0

Orç ferrie*.«
On. va fermer les magasins à six heures.
Très bien...
Economie d'éclairage pour le magasin,

économie de charbon pour le pays, écono¬
mies de tout genre, sans doute, pour les
clientes, car un magasin clos offre infini¬
ment moins de tentations qu'un magasin
ouvert.

On va dîner de bonne heure, à Paris.
Madame ne rentrera plus à huit heures du
soir, apportant, avec beaucoup de petits
paquets, cette explication :

— J'arrive des Gaieries-Farfouillette.
Il y avait un monde fou. Impossible de se
faire servir.

On dînera de bonne heure..., à condition
que monsieur soit rentré.
Mais monsieur ne sera pas rentré. Mon¬

sieur est au café, où il échange des tuyaux
sur la situation militaire et absorbe, avec
son troisième apéritif, quelques idées gé¬
nérales sur les destinées futures de l'Eu¬
rope. La guerre a consacré le rite indis¬
pensable et sacré de Vapéritif. Jamais vous
n'avez vu tant, de monde dams les cafés.
Et il n'est pas du tout question de fer¬

mer les cafés à six heures du soir... Dia¬
ble !... Faisons des économies de bouts de
chandelle sur le bout de chandelle qui
éclaire la, pesée des haricots ou Vannage du
drap. Mais n'éteignons pas une seule de
ces lumières innombrables qui éclairent la
gloire du bistro...
Alors, que voulez-vous que fasse ma¬

dame, seule et désoeuvrée, à six heures du
soir, après le lock ont des magasins ?
Elle ira rejoindre son mari au café.
Elle retrouvera là également tous les

commis des Ga-leries-Fa-rfouillette, et tous
les employés du Bonheur des Dames, et
tous les petits commerçants qui, ayant pré¬
maturément clos leurs volets, ne se résigne¬
ront pas à se tourner les pouces dans
l'obscurité. Tous ces gens-là iront vers la
lumière, vers le café accueillant, vers le
bistro-roi situé au-dessus des lois divines et
humaines.
Ne vous y trompez pas : c'est pour le

bistro que l'ouvrier travaille, que le dé¬
puté bavarde, que le canon tonne, que le
poilu souffre et meurt..,

Zette.

écohOiTiîes

L'agence Paris-Télégrammes nous ap¬
prend que, pour réaliser des économies,
on met à la retraite de vieux comman¬

dants et de vieux capitaines n'ors d'âge
placés à la tête des dépôts.
Et on les remplace... par des lieute¬

nants-colonels.

Pro^èse deiySaîre
Un R. A. T. se trouve à l'hôpital de

B..., chef-lieu du C... (ce n'est pas une
devinette) pour troubles de l'estomac.-
Le médecin décide que la mauvaise

dentition du malade est la cause de la
maladie.
On arrache au bonhomme -toutes les

dents de sa mâchoire supérieure, plus
huit unités de sa mâchoire inférieure. Et
on lui annonce qu'il va avoir une denti¬
tion toute neuve, sortant de chez le meil¬
leur faiseur.

Mais, au moment de poser l'appareil,
le médecin -s'aperçoit que la circulaire
ministérielle prescrit la pose d'appareils
dentaires seulement pour les hommes
âgés de moins de quarante-cinq ans.
Or, le patient en a quarante-six.
Il est toujours à l'hôpital, -dans l'at¬

tente d'une solution. Mais il est guéri
de ses maux d'estomac ; en effet, il ne

peut plus avaler que -du lait.
flrftfrrqétrque fiscale

On sait que, d'après le nouveau tarif
fiscal applicable aux quittances, il faut
un timbre de 10 centimes jusqu'à 200
francs ; -un timbre de 20 centimes de 200
à 500 ; un timbre de 50 centimes de 500
à 1.000, etc...
Mais on ne peut pas tout savoir.
Certains commerçants sont actuelle¬

ment l'objet de poursuites judiciaires
parce qu'ils ont cru pouvoir libérer une
quittance de 500 francs avec deux tim¬
bres de 10 centimes, ou une quittance de
1.000 francs avec trois timbres de 10 cen¬

times.
Pourtant, deux fois 10 centimes font

20 centimes, et trois fois 10 centimes font
30 centimes..., ce qui, en bonne arithmé¬
tique, ferait le compte.
Mais l'administration ne compte pas

ainsi. Elle dit au « délinquant » :
— Un timbre de 10 centimes ne peut

libérer que 200 francs aumaximum, .ainsi
qu'il est imprimé sur le timbre. Donc
deux timbres de 10 centimes ne peuvent
libérer que 400 francs ; tandis qu'un tim¬
bre de 20 centimes (voyez le texte) libère
jusqu'à 500 francs. (C. Q. F. D.)

Ce raisonnement n'aidera peut-être pas
beaucoup à la reprise des affaires. Mais
il est admirable en ceci qu'il constitue un
nouveau record de chinoiserie adminis¬
trative.
• ——-♦< » ■

Mu Parlement

Les permissionnaires
M. Déguisé a informé le gouvernement

qu'il lui posera une question sur les forma¬
lités exigées -des permissionnaires venant
à Paris.

A propos de la grève des tramways
Le ministre de l'intérieur a déposé hier

sur le bureau die 1a, -Chambre un proje-t de
loi tendant à ratifier le décret pris, il y a
quelques jours, à l'ocoasi-on de la grève des-
tramways -et autorisant le gouvernement à
prendre les mesures nécessaires pour assu¬
rer le fonctionnement des exploitations in¬
dustrielles et les entreprises de -services pu¬
blics dans l'intérêt de la défense nationale.

La classe 18
Il eu été décidé hier d'ajourner la discus¬

sion du. projet de loi relatif au recensement
de la classe 1918. '

,

La Chambre abordera cette discussion en

présence du ministre de la guerre.

UNE 'ÏAXE
sur les notes de restaurant

M. Malvy, ministre de l'intérieur, -a dé¬
posé hier sur le bureau de la Chambre un
projet -die loi autorisant rétablissement daims
le-département de la Seine d'une taxe qui se¬
rait perçue sur les notes des café-s-.restau-
rants et- hôtels-restaurants.
Cette taxe serait de 3 0/0 sur les notes d©

5 francs à 10 francs par tête de consom¬
mateur, et de 5 0/0 au-dessus dé 10 francs.
Le produit, de celte taxe serait affecté à

l'Office départemental des œuvres de guer¬
re de l'Hôtel de Ville de Paris.
Des -décrets rendus en- Conseil d'Etat

pourront autoriser rétablissement de taxes
semblables dans les départements et com¬
munes qui en feraient la demande.

L'Allemagne et l'Autriche ne sont
pas d'accord sur l'aut-ono-mie polonaise
qu'elles viennent de proclamer. La dé¬
signa-t-i-on du souverain n'est pas défi¬
nitive : le vieux prince -de Bavière d'a¬
bord cité, mari d'une archid-u.chts.se
pieuse, et très catholique comme elle,
serait aujourd'hui distancé par l'archi¬
duc Charles-Etienne, neveu -d-e Fran¬
çois-Joseph. Ceux des Polonais qui ac¬
ceptent une régence dictée par les Em¬
pires centraux auraient voulu qu'au
moins la constitution fût arrêtée avant
le choix du souverain ; ces résignés se
plaignent déjà. Mais à quoi bon des dis¬
cussions et- des regrets ? La Pologne au¬
tonome restera jusqu'à la paix régie
par les autorités militaires ; d'ici là on
ne lui -demande que de lever des « vo¬
lontaires ».

En sourdine, cependant, lès Alle¬
mands s'efforcent d'en faire autre cho¬
se : une province économique asservie
à leurs directions. Nous savo-ns qu'ils
ont choisi, parmi les quelques notables
qui ont consenti à les servir, une sorte
de représentation des intérêts agricoles
et industriels de la Pologne occupée; ils
11e négligeront rien pour resserrer des
coopérations sur ce terrain, parce qu'ils
espèrent que celles-là, quoi qu'il arri¬
ve de leur pseudo-Pologne actuelle, sur¬
vivront à la guerre.
Nous voyons poindre là un dessein

politique qu'il 11'e.st pas indifférent de
dénoncer dès maintenant. Il existe en¬
core en Allemagne des obstinés qui
n'ont pas renoncé à détacher la Rus¬
sie de l'Entente ; les déclarations répé¬
tées de Pétrograd, la l-o-vale et vaillante
collaboration des armées alliées n'ont
pas triomphé de cet entêtement qui est
tout au mo-ins chez nos ennemis une
force utile pour soutenir l'opinion.
L'Allemagne se désintéresserait vite

d-e l'autorité politique en Pologne, si
elle y était maîtresse de la vie économi¬
que et de la main-d'œuvre. Le recrute¬
ment, de l'armée polonaise qu'elle, vient
de décider serait alors une arme à dou¬
ble tranchant ; on pourrait se servir
de ces troupes- sur les champs d-e batail¬
lé, ou bien 1-es ' licencier, vioire évacuer
et rendre à la Russie l'éphémère royau¬
me... en le gardaait incorporé aux doua¬
nes de l'Europe- centrale.

Louis Bacquè
■1 - »-«-». —

L'APPLICATION
de la fermeture â six heures
On -avait annoncé pour hier la publication

d'un arrêté d© police fixant les conditions
die l'application de la décision gouverne¬
mentale ordonnant la fermeture à six heu¬
res de tous les magasins autres que ceux
dont le commerce s-e rapporte- à l'alimenta¬
tion. La nouvelle était prématurée, et il fau¬
dra attendre quelques jours avant de con¬
naître la réglementation de M. Laurent. C-e-
l'u-i-ci a reçu, tout comme le ministre -de l'in¬
térieur, les- doléances de nombreux com¬
merçants dont les. objections sont parfois
justes.
De notre côté, nou-s avons reçu beaucoup

de lettres émanant de la catégorie la plus
intéressante -des aomm-erea.nts parisiens,
c'est-à-dire des -petits boutiquiers.
La plupart d'entre eux ne s'éclairent pas

à l'électricité et se contentent de quelques

becs de gaz. S'ils les remplacent
tempes à pétrole o-u à huile, leur pemt-on de rester ouverts ? 11 sera l™'1! ^
fixer avant l'arrêté. ' les
Un de nos correspondants nous fa't

observation judicieuse : « Je tiens Un°
écrit-il, une petite boutique de mercè-"0113
côté de laquelle il y a un bar (et quel ï'0' u
Je devrai fermer à six heures et lu'
restera ouvert. Qu'en pensez-vous '>
Nous pensons que -le-s bars -ne <w, ■

pas être rattachés au commerce dP î-en'
mentation et que ce sera un véritable *diale -et un encouragement à ràv-nr,?^11"
que de les mettre sur le même niea Ine
les bouchers, les boulangers ou les'éni
Enfin, un autre correspondant nouf^'

observer que beaucoup de petits coain
çant-s -couchent et mangent dans len--
rière-boutiqu-e et n'ont pas d'autre ™r'de sortie que celle -de leur magasin n!®vront-ils s'emprisonner dès six heure* a
soir et ne pas bouger de chez eux ' Fais
Observer que, parmi ceux qui n0Ug „9,
écrit-, aucun ne proteste contre la m..,
prise par le gouvernement, étant don,-,n
but poursuivi. Ils sont d'accord avec !'2
pour trouver que tous les sacrifiées u n
à la Défense nationale doivent être «y 3tés sans murmu-rer, mais ils considéré
non sans raison, que ce sont, comme L '
j-ouirs, les -petits qui seront le plus duren !êi
frappés. Les grands magasins seront ne, !
être gênés par la nouvelle mesure L;
ils ne perdront pas un seul client *lann
que les modestes commerçants dont*1!"clientèle se recrute parmi le-s ouvriers 0les employés qui font leurs achats en oait"tant le travail, chercheront et houverontailleurs ce dont ils ont besoin. Un herbn!
riste, un petit- parfumeur,, un marchand da
couleurs, par exemple, vendent des nixwduits dont la plupart se trouvent chez 1m
grands épi-ciers. Alors ?
Disons, -en terminant, que les cinémas etles théâtres ne sont pas visés, jusqu'à présent- On exigera seulement d'eux qu'iu

réduisent leur éclairage.
- —— -

,

An Sénat

La donation Rodin
Séance- de gala : su,r la scène, l'anima¬

tion des grands jours ; les loges refusent
du monde ; jolies femmes et toilettes
aux balcons, disco-urs véhéments, quel¬
quefois irrités, de deux à sept. Et tout
-cela pour savoir si Rodin habitera l'hô¬
tel Birom !
Quelqu'un a dit hier ; « Je voudrais

savoir ce que les poilus penseront de ce
débat ! » Rien, probablement ; ils s'en
fichent. Mais ils pourraient penser qu'il
n'est pas mauvais que ceux qui -repré¬
sentent la France rendent hommage à
ceux qui étaient seuls à la glorifier du
temps o-ù la gloire militaire n'était pas
possible, et que ce n'est pas fa-ire tort
aux jeunes héros que d'honorer les
vieux artistes.
M. de Lamarzelle -demande d'abord

l'ajournement, qui est repoussé ; alors
il combat l'urgence qui est déclarée.
M. Gaudin de Villaine explique qu'il se
rallie contre Rodin aux plaisanteries de
j'illustre esthète Lamp-ué, du Conseil
municipal ; tout à l'heure, quand on lui
fera observer que Rodin a bien mérité
la récompense de cinquante ans de la¬
beur, il s'écriera. : « Il n'est pas mort de
faim ! » C'est évidemment un grand tort
que de n'être pas mort, et une singu¬
lière impertinence, quand on est- artiste,
de h'aViô'ir plus faim. Et puis M. Gau¬
din de Villaine craint que l'hôtel Biron
he fasse gagner de l'argent aux mar¬
chands qui vendront du Rodin.
M. Steeg répond qu'il n'y a pas lieu,

quoi -qu'on en dise, de craindre un pré¬
cédent. Le précédent d'un artiste qui i
à la fois du génie et la générosité d en
réserver le bénéfice à sa patrie, c'est une
appréhension qu'on supporte à la n-
gueur !
M. Lintilhac-, rapporteur, prononce un

plaidoyer ému et fleuri. Ce fut le clou
de la matinée. Question financière,
question artistique. Au point de vue ga¬
lette, c'est une excellente affaire, un ca¬
deau -de 4 à 5 millions, valeur mar¬
chande, offert à l'Etat. Pour le juge¬
ment artistique, il est rendu par M. h'1"
tilh-ac, fort de l'approbation des
mondes. Reconnaissons que ces bonne
paroles tombèrent dans un bon terrai:n ■
beaucoup de satisfaction dans l'asseï »
Ensuite vint une longue, lamenjatioq

de M. de Lamarzelle- sur l'orgueil 0 j
artistes. Il faudrait-, pour bien Ia'h
prier les académiciens qu'on sait, ce a
de la protestation contre Rodin. de 0 -y
grier parmi les œuvres de Rodin c -,
qui leur paraissent dignes de Pa, R14
la postérité. Et puis la sculpure d® "j
din n'est pas convenable. — P,as.
que le voudrait la tradition ffâ«Ç '
celle d-e Houdo-n et Clodion ? dlI
Après que M. Dalirnier eut dm c

à son tour et au nom du gouverne s
la ca-use rûd.iïiien-ne, 6n repoussa c .
amendements de M. de Lamarzelle-
l'un propose simplement, de ret',r.e.
partem-ent à Rodin s'il n'a pas
Le crédit nécessaire à l'amenas

de l'hôtel Biron est voté par '-l~'
contre 27.

Le résultat de ponp^
M. Ribot a rendu compte au S°:

comme il l'avait fait à la Chaino • e
résultats de l'emprunt. Il s enr,„ frair
très satisfait. Et il parle avec ^n
c-hise, une simplicité, une bonhoi ^
font plaisir. Les souscriptions ^o;l(
gn-eint il milliards 300 milb°n. 'ns. "
5 1/2 de numéraire et 3 1/2 deg f0llS-
doit y avoir eu 3 millions 20 pnéfic'-?
cripteurs. Ni l'impôt sur les m n-0pt-
de guerre ni l'impôt sur le reY? ,nter
effrayé. Séance ce soir pour «1-
dernier»

— Oh ! nous aurons été admirables pendant la guerre. Pensez qu'il y a 300.000 femmes qui travaillent
dans les usines !



SOJIT PAS DES GOUTES0

Infirmières
taxi-aulo s'arrêta devant la grille

, maison d'aspect austère. Descen-
l"S t,rain à midi, — et il était cinq heu-1

du soir — je m'étais promené de's ux"on bureaux à travers l'Hôtel
Invalides ; ayant passé devant un

vtour nialgracieux que mes 40 degrés
Température avaient tout de même un

épaté, on m'envoyait à l'hôpital
■v, je diagnostic : « Grippe ou congés-
In pulmonaire. » Ce docteur ne vou-
i pas se compromettre.
n3ns une lingerie où travaillaient des
firmières, des têtes se penchèrent, des
'rnies blanches s'envolèrent, la porte
., rhôpita.l s'ouvrit, et des jeunes l'em-
L dont la stature et les traits me pa¬
ient, célestes dans le brouillard de
vrc où j'étais plongé, se précipitèrent
iniôi, sur mes bagages crasseux, sur
'n =a'ibre rouillé, sur ma bicyclette
«use. C'est le seul jour de ma vie
«e je me suis pris pour un personnage
•raipathique et énorme. J'étais le ma-

le héros, l'officier qui porte une
Alix de guerre ! et toutes ces dames
liaient chargées de m'admirer, de me
iliciter, de me soigner. Quoique un
eu confus de voir que l'on se déran-
nit tant pour moi, je regardais tout ce
viîiué-méhage d'un œil très sympathi¬
se. Lorsque l'on est malade, en temps
je guerre, on n'est pas très modeste.

0

La jeune personne qui me mit dans
iscenseur avait de très beaux yeux
•1rs et une fleur ou un peigne bleu
a-dessous de sa coiffe blanche ; elle me
mduisit dans une chambre aux murs
(ses, aux rideaux blancs à bande
leue ; je me couchai dans un lit, un
:ai lit avec Un sommier et des draps ;
là je dormis pendant trois jours.
Je n'étais pas très, très gravement
■iflade, mais je l'étais tout de même
nelque peu, et le petit mois que je
essai à l'hôpital après deux hivers
fus la tranchée me fit beaucoup de
lien. J'ai vu pendant ces quelques se-
lîines jusqu'où peuvent aller le dé¬
nuement, l'endurance, la bonne hu-
neur devant les travaux les plus pé-
""es, la gentillesse, les prévenances
Matantes de ces infirmières que je n'a¬
vais jusque-là aperçues que dans les
magazines illustrés.
Le jour où l'une d'elles se mit à laver
parquet devant moi, j'eus grande en-

vie de me lever et de me mettre à le la¬
ver à côté d'elle. Cette jeune fille, qui
(ntai,nement n'avait jamais brossé ses
fhaussures elle-même, voulait absol ai¬
ent cirer les miennes,
la fus étonné, lorsque je visitai les
"Iles de pansement, du sang-froid de
'p jeunes filles devant les affreuseslfsstiïês qui me faisaient fuir. Je me
vis demandé si cette fréquentation dos
fessés, cette accoutumance à tant de
roses horribles n'allaient pas nous fai-
p une génération de femmes-hommes
Ji rendraient la terre inhabitable

l P-iris comparable à Berlin. Mais! l'opération terminée, les panse-
j!tnts achevés, les chambres en ordre,
charmantes infirmières s'asseyaient

Près déjeuner dans le salon ou la gran-
fg'alerîe, prenaient un ouvrage, et le
jvactere de chacune reparaissait,'le ca-
a-rore d'avant la guerre : l'une sérieu¬
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peau était teltemeint entré dams
m,nf SOn Personnage qu'aux pre-he Un d! ,de guerre il avait frémi ooro-

^iivrT^ ijui" sent la poudre ; il
•.lerriki à fatête d'une compagnie

- -"-es marsouins, fonçant sur lesN

Prussiennes, traversant les 1*-
°°loni

se, l'autre bridgeuse ; celle-ci coquette,
celle-là rêveuse.
Le bien fait par ces infirmières béné¬

voles aura été immense au coure de cet¬
te longue guerre. Elles savent, par tant
de lettres et de cartes postales que leur
envoient leurs blessés ou malades gué¬
ris, combien nous leur sommes recon¬
naissants de nous avoir sortis de l'a¬
bîme.

0
Je sais bien que certains troupiers ne

sent pas d'une prévenance-excessive à
leur égard. Gomme le disait avec hu¬
mour la femme du-colonel le plus sou¬
vent cité de l'armée française : « Lors¬
que je vide leur pot de chambre, ils
trouvent ça naturel, mais ils ne savent
pas que, si je devais faire mon lit moi-
même, je ne le loucherais pas pendant
des semaines entières. »

Mais ces soldats un peu inconscients
(certains croient, en arrivant à l'hôpi¬
tal, que les infirmières sont appointées)
sont l'infime minorité.
La présence de la femme, ses gestes,

son élégance, son charme, ses réparties
et jusqu'à la légère mèche de cheveux
entrevue sons la coiffe de l'infirmière,
donnent au blessé l'illusion de la vie
normale.
L'infirmière joue, sans le savoir par¬

fois, ce rôle évooateur d'un passé éva¬
noui. Quelquefois, au contraire, c'est ie
présent qui l'emporte, et le blessé, le
convalescent devient amoureux de son

infirhiière.
Jeunes sous - lieutenants blessés,

croyez-moi, il arrive souvent, contraire¬
ment à la morale de Fantasio et de la
Vie Parisienne, que l'infirmière ne vous
tombe pas dans les bras !
Mais si cette rencontre d'une jeune

homme courageux et d'une jeune fem¬
me aimable doit aboutir à une passion-
nette. si le lieutenant de tirailleurs finit
par épouser la jeune fille rose qui lui
versait de l'éther dans le bras, quel mal
y voyez-vous, censeurs austères ? Quant
à moi, je m'en moque. Au point de vue
militaire, cela a même de très bons ré¬
sultats.

0
J'admire ces infirmières, et je les

adore de rester femmes en de si terri¬
bles moments.
Celles qui sont au front (j'ai connu

plusieurs hôpitaux bombardés par le ca¬
non ou pair avions et zeppelins, où se
trouvaient des damés de la GroiX-Rou-
ge) ont un peu le désir de recevoir !a
croix de guerre du la médaille des épi¬
démies. Cette ambition est naturelle et
touchante. J'ai toujours trouvé qu'on
ne le,s récompensait pas assez : leurs
risques sont moindres que ceux de nos
soldats, mais elles sont femmes et vo¬
lontaires ; les généraux pourraient être
aussi larges pour elles que peur leurs
intendants.
Elles devraient avoir leurs brisquès

également. Songez au métier pénible
qu'elles s'imposent, vivant dans dés ba¬
raquements, dans des chambres médio¬
cres de lycées, les unes circulant en sa¬
bots dans des hôpitaux aux cours cou¬
vertes de neige, d'autres courant gla¬
cées sous la cape à travers des couloirs
pleins de courants d'air...
Car tous les hôpitaux ne sont pas con¬

fortables à l'égal de ceux de Paris ou de
Nice. Et le malade, dans sa salle bien
close, ne songe pas toujours a:u frod
que l'infirmière supporte sous la porto
mouillée, lors des grands arrivages de
blessés, ou chaque jour pour aller dé¬
jeuner et dîner.

gnes ennemies et ressortant de l'autre
côté pour recevoir les félicitations dis¬
tinguées du général en chef, avec la ro¬
sette d'officier de la Légion d'honneur.
(L'enthousiasme de Ghanlepie n'était

point, d'ailleurs, pour le replonger dans
îa ^lace des froides réalités. En vérité,
il avait oublié qu'il avait u.n œil de ver¬
re ei qu'il n'avait jamais été soldat.
C'est seulement à l'instant précis où ce

ridicule Rascasse lui avait demandé
quand il devait partir, qu'il avait me¬
suré l'abîme ouvert sous ses pieds, qu'il
avait compris la situation où il s'était
placé
Terrible situation,..
Alors que tous les hommes valides al¬

laient courir aux frontières, lui seul al¬
lait rester au pays, lui, Scipion l'Afri¬
cain en qui Chantepie avait placé son
admiration enthousiaste et sa confiance
sans limites.
Alors, il .faudrait avouer la vérité, dire

qu'il ignorait la brousse et même la ca¬
serne. qu'il conTraissait seulement l'A¬
frique par les récits de divers voyageurs
et que ie seul voyage qu'il eût fait en
Méditerranée se bornait à une excursion
au château d'If durant laquelle il avait
du reste horriblement souffert du mal
de mer.

. Alors, il allait être déchu de. sa gloire ;
il allait être déboulonné de son piédestal,
devenir un être méprisable comme cet
avorton de Placide Rascasse, un fanto¬
che dont la canaille allait se divertir..
Il entendait déjà le ricanement sec du
docteur Foutriquet. il sentait peser sur
ses épaules la réprobation die ces mes¬
sieurs de l'apéritif, qui ne le connaî¬
traient plus...
Ah ! crapule de Kaiser !... Ce bandit-là

Et dans certains hôpitaux proches du
front, quelles misères, quelles tristesses
jors de ces déballages de blessés tom¬
bant par centaines, les uns à pied, d'au¬
tres sortis des autos, divaguant, terri¬
bles, sales, couverts de terre et de boue.
Décrirai-je jamais cette salle des officiers
trépanés où une jeune fille de vingt ans
gardait, dans une ville près de l'Argon-
ne, quatre sous-Lieutenants prêts à mou¬
rir, qui hurlaient, pleuraient, chan¬
taient, se lamentaient, l'appelant : « Ma¬
man, maman ! » avec des gémissements
d'enfant, et se taisaient seulement lors¬
qu'elle les grondait à voix basse,, les lar¬
mes aux yeux ? C'est tout de même ce¬
la, le métier qu'elles font ! Et c'est beau¬
coup moins drôle que de poser en cos¬
tume d'infirmière pour les cinémato¬
graphes I

Capitaine Z.

A L'OPÊRA-COMIQUE
Reprise de Màroùf, savetier du Caire, opériâ-
oomique en cinq actes, d'après les Mille et
une Nuits, poème de M. Lucien Nepoty, mu¬
sique de M. Henri Rabaud.

L'Opéra-Comique a donné hier soir une
excellente reprise de Ma-rouf, l'œuvre ex¬
quise d'Henri Rabaud, certainement une
de celles qui, depuis Louise, Pelléas et
Ariane — avec laquelle elle n'offre, d'ail¬
leurs, aucun rapport — font le plus d'hon¬
neur à l'école française contemporaine. Je
viens de relire le feuilleton que je lui con¬
sacrai à l'occasion de la première représen¬
tation. Je n'ai rien à modifier dans l'ex¬
pression de mon opinion d'alors. C'est, à
parler vrai, un petit chef-d'œuvre. Le
poème est amusant. La partition est d'une
richesse mélodique et orchestrale qui affir¬
me un maître. Rarement le coloris orien¬
tal le plus ju6te et le plus pittoresque a été
amalgamé à une expression musicale plus
probe, plus française, et, à travers son!
raffinement et son modernisme, plus fon¬
cièrement classique. La mise en scène est
digne des évocations féeriques propres aux
contes arabes. M. Jean Périer incarne un

Marouf prodigieux, nouvelle incarnation
de cet artiste protée ; Mlle Davelli est une
charmante princesse Saamcheddine. Mlle
Tiphaine, M. Azéma et leurs camarades
jouent tous dans une note de belle humeur.
En vérité, voilà du: bel art français, celui
dont nous devons encourager la prédomi¬
nance sur les affiches de l'Opéra-Comique.

Raoul Brunei

♦a-#.

Bu Bpuicat i lafrosse- étrangère
Le Syndicat de la Presse étrangère a don¬

né hier un grand déjeuner qui était présidé
par M. Stéphen Pichon. M. Pichon ayant
rendu hommage, dans son toast, au rôle de
la presse étrangère qui fournit à la France
en guerre ses meilleurs témoins, M. Dmi-
trief, président du Syndicat, a trouvé des
termes heureux pour célébrer l'effort fran¬
çais.

« Le peuple français est un peuple de gen¬
tilshommes », disait une impératrice de Rus¬
sie. « Cette armée est donc une armée d'in¬
tellectuels ? », disait récemment un écri¬
vain espagnol en voyant passer nos régi¬
ments de Verdun. Double expression du
même sentiment d'a.dmiration qu'éprouvent
les étrangers pour une nation en qui ils
voient une des expressions les plus parfai¬
tes de la civilisation supérieure.
M. Dmitrief, qui a fort éloquemment déve¬

loppé ce thème, a été vigoureusement ap¬
plaudi par tous ses confrères de la presse
neutre et alliée, et par les nombreux invités
du Syndicat.

avait bien besoin de déclarer maintenant
la guerre. Gomme s'il ne pouvait pas at¬
tendre quelques années, que Scipton eût
passé, fictivement, dans le cadre de la
territoriale 1
Heureusement, l'imagination de Sci¬

pion était une arme à deux tranchants.
Elle lui avait joué tant de vilains tours
qu'elle pouvait bien, maintenant, le tirer
d'affaire.
Mais oui... la solution était très sim¬

ple... 11 n'avait qu'à disparaître, pendant
le.s quelques semaines qu'allait durer
cette guerre absurde. Il n'avait qu'à se
terrer dans quelque trou peirdu. Est-ce
qu'on saurait, à Ghuntepie. s'il était allé,
on non, sur le froinl?... La guerre une
fois terminée, Scipion reviendrait tran¬
quillement chez M. Bouffre, riche de
nouveaux exploits, et il y aurait encore
de belles heures à la table de ces mes¬
sieurs de l'apéritif
Malgré tout, Scipion, à l'heure où le

train quittait Chantepie, n'avait pu se
défendre de quelque mélancolie. Il
avait fort peu d'argent, il songeait que
la vie ne serait pas drôle dans le oo-in
où il allait végéter, et où, naturellement,
il lui serait interdit de se faire remar¬
quer ; pour un homme habitué comme
lui à la vie brillante et à la faveur popu¬
laire, la perspective n'avait rien de ré¬
jouissant.
Une première complication était sur- !

venue sous les espèces de Mme Foutri¬
quet. qui avait émis la prétention de
conduire Scipion jusqu'à Toulon. Sci¬
pion n'avait rien à faire à Toulon ; il
n'avait plus rien à faire cle Mme Foutri¬
quet. C'est pourquoi, laissant cette dame
lifcre de retourner vers Son époux ou
d'aller lç chercher, lui Scipion, sur les

Femmes du jour

r CAHTOfl DE WIART
Mme Carton de Wiart vient d'envoyer

une lettre assez rude à l'unique Anglaise
qui ait osé écrire qu' en Belgique la dévas¬
tation est moins grande et la domination
allemande moins abhorrée qu'on ne l'a dit.
Et, avec trop de modestie, Mme Carton

de Wiart invoque des témoignages, alors
que le sien suffirait tellement. Avant sa
captivité en Allemagne, elle est restée as¬
sez longtemps dans Bruxelles envahie pour
apprendre la vérité ou la constater elle-
même. Naturellement, à l'encontre de la¬
dite Anglaise, elle n'a jamais considéré les
Allemands comme des maîtres, bons ois
mauvais. Au ministère de la justice, où
elle continua de résider, des écriteaux por¬
tant : « Défense d'entrer v étaient placés
par ses ordres. Jusqu'au dernier jour,
elle fut la grande dame hautaine, frondeu¬
se, doîvt l'attitude signifiait clairement,
même pour des cerveaux boches :
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Voyage autour de la France
Le ministère de la guerre est un véri¬

table monde. C'est la machine formida¬
ble d'où part et où aboutit tout ce qui,
de près ou de loin, touche à la guerre.
C'est le cerveau des armées. C'en est
aussi le cœur et l'aorte. Là se conçoi¬
vent et se traitent toutes les questions
d'ordre général. Là sont soumises de
multiples questions d'ordre particulier,
avâncement, mutations, décorations, ré¬
clamations, etc. Pour ne pas être sub¬
mergé, pour pouvoir rester à sa vraie
place, le ministre est contraint de s'éloi¬
gner des détails, de regarder l'immense
machine de haut, avec un certain recul.
Le détail, c'est l'affaire des directeurs,
des sous-secrétaires d'Etat. Chacun des
services importants possède un chef.
Chacun ? non. Il en est un, capital entre
tous, qui ignore l'autonomie, et dépend
de tous les autres. C'est celui qui con¬
siste à veiller à la meilleure utilisation
des effectifs, à mettre chacun à sa pla¬
ce, petit ou grand,. à rechercher, sui¬
vant l'expression du général Roques, les
mal-employés, les ma:l-utilisés, les ftial-
mobilisés. Il semble pourtant que îa
question ait revêtu une telle importance
qu'elle justifierait la création d'un, di¬
recteur ou d'un sous-secrétaire d'Etat
des effectifs. Il aurait de quoi s'occu¬
per !
Commençant pa,r les militaires em¬

ployés dans le civil, il aurait à se deman¬
der pourquoi certaines administrations
publiques, telles les finances, ont gardé
des fonctionnaires appartenant au ser¬
vice armé, tandis que dans l'auxiliaire
se trouvent d'autres fonctionnaires de
même catégorie et de même rang, qui
pourraient parfaitement les remplacer ;
pourquoi tous les agents de3 Compa¬
gnies, à la seule exception de ceux du
contentieux, sont considérés oomm.e in¬
dispensables, même lorsqu'ils occupent
les emplois les plus faciles, les plus ba¬
nals ; pourquoi dans les grandes villes

quais d'e notre port militaire de la Mé¬
diterranée, il était monté dans un autre
train qui. finirait bien par le conduire
quelque part.
Et dans cet autre train il avait ren¬

contré M. Hitarioin Pistouîalrè, le grand
négociant en huiles de son village natal.
— Eh.- bé ! fit M. Hilarion Pistoulaire

après un instant de silence qui dura bien
une minute, intervalle considérable au
cours d'une conversation entre Méridio¬
naux... Eh bé ! et le nougat ? C'est pour
Le nougat que tu voyages présentemend, ?

— Pas... précisément, fit Scipion en
prenant un air extraordinairement dis¬
cret.

11 y eut un nouveau silence, pendant
lequel l'imagination de Scipion l'Afri¬
cain prit une avance considérable sur
ses projets.
— Je voyage... pour le gouverne¬

ment..., Mission officielle, vous compre¬
nez, monsieur Pistoulaire.
Le gros homme ouvrit des yeux ronds.
— Pour le gouvernement? Mais... il

n'y a pas d'élections, que je pense...
Puisqu'il va y avoir la guerre...

— Justement. Il va y avoir la guerre...
Vous ne direz rien à Eygalade, Mon¬
sieur Pistoulaire ?
M. Pistoulaire promit qu'il ne dirait

rien à Eygalade. Moyennant quoi, Sci¬
pion, baissant la voix-, lui fit ses confi¬
dences.

— Figurez-vous que le mois dernier,
le ministre était venu à Chantepie inau¬
gurer notre nouvelle pompe à incendie,
et apporter les palmes académiques à
M. Bouffre, mon... employé ; un brave
garçon... Vous ne connaissez pas ?.
M. Pistouiairc ne connaissait pas.

.'3'

i C'est moi la maîtresse de maison, et.
c'est vous les intrus, v

Pourtant, Mme Carton de Wiart est
bonne, d'une bonté active et clairvoyante..
C'est grâce à ses efforts que fut votée en
Belgique la loi créant les tribunaux pour
enfants. Bien d'autres œuvres encore
étaient, avant la guerre, prospères par seS
soins, car Mme Carton de Wiart, qui n'est
pas mondaine et ne s'occupe guère de
politique, consacrait presque tout sort
temps au relèvement moral et physique
des humbles.
Le grand attrait du visage de Mme Car'

ton de Wiart lui vient de ses cheveux pré¬
maturément blanchis. Ils revêtent ses traits,
qui seraient sévères, d'une majesté et, à
la fois, d'une douceur incomparables. Et,
pour ses compatriotes enthousiasmés de son
courage, de sa fière résistance, et pour Id
monde entier, peut-être, elle personnifid,
la figure allégorique qu'ils gi'dvèront un
jour au fronton iîè l'Histoire.

Un© Passante
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des gardiens de la paix, jeunes et vi¬
goureux. restent en place, tandis que
d'autres gardiens, mobilisés au début et
déclarés inaptes au combat pour bles¬
sures, demeurent néanmoins dans l'au¬
xiliaire au dans des services de l'ar¬
rière qu'un auxiliaire pourrait rem¬
plir.
Passant aux différentes formations

militaires, le nouveau directeur des ef¬
fectifs enverrait un contrôleur exami-,
ner ce qui se passe dans les plaines
lointaines de l'Afrique, dans le Sud-Al¬
gérien et dans le Sud-Tunisien. Il ap¬
précierait s'il est utile d'y garder, dans
une oisiveté déprimante, les groupes
spéciaux dont les hommes ne deman¬
dent qu'à sé battre ; s'il est nécessaire
d'immobiliser, pour encadrer des unités!
de 170 hommes, une moyenne de 2 of¬
ficiers, de 14 sous-offîciérs et de 16 ca¬
poraux par Unité. Il aurait à se deman¬
der pourquoi on garde là-bas, à faire
peu ou prou d'ouvrage, des bataillons
de marche composés de rapatriés ou
d'évadés d'Allemagne, et dont la vraie
place serait en France à occuper des
emplois sédentaires tenus présentement
par des hommes du service arjné.
S'il voulait se réserver lui-même l'ins¬

pection de tous les services et de toutes
les formations de l'intérieur, le nou¬
veau grand-maître des -effectifs trouve¬
rait de nombreuses questions à se po¬
ser. Il se demanderait si, dans les écoled
d'aviation — situées parfois à 800 kilo¬
mètres hil front et qui comptent néan¬
moins, au grand bénéfice de leurs oc¬
cupants; comme faisant partie des ar¬
mées — il se demanderait s'il est indis¬
pensable, pour une centaine d'élèves au
maximum, d'y garder des cadres per¬
manents dont l'importance atteint 37 of¬
ficiers et 97 sous-officiers. Il aurait à
se faire expliquer pourquoi certains d«
ces gradés, bien qu'appartenant à l'acti¬
ve et bien qu'étaint chamarrés de bris¬
quès, n'ont jamais été au feu.
En passant d'une école à l'autre, il

s'arrêterait, entre deux trains, dans les
Services des régions. 11 jugerait s'il est
absolument obligatoire... Mais je m'ar-
tête, car le sujet, trop vaste, dépasse le
cadre de ma colonne. S'il vous inté¬
ressé, nous le continuerons demain.

Mortimer-IVIëgret

— Ça ne fait rien, dit Scipion sur un
ton indulgent témoignant qu'il pardon¬
nait à NL Pistoulaire de ne pas con¬
naître M. Bouffre,.. Ça ne fait rien... Au
cours de la cérémonie, le ministre cau¬
sa longuement avec moi sur l'avenir clj
les ressources du pays; et, en retouman|
prendre le train, à la gare, il dit à plu¬
sieurs personnes : « Il y a dans cette!
ville un homme extraordïnadrement in¬
telligent, un cerveau tout à fait organisé
et remarquable... » Et les personnes ré¬
pondirent : « En outre, c'est un modes¬
te, .monsieur le ministre. C'est un mo¬
deste... » Sur quoi, le ministre resta un
moment rêveur et finit par dire : « SI
j'ai jamais une mission importante éj
confier à quelqu'un dans le pays, je sais
à qui m'adresser... » Ce n'est pas moi,
monsieur Pistoulaire, qui vous dirai dp
qui M. le Ministre voulait parler... En
tout cas, j'ai reçu hier une enveloppe
ave cinq cachets de cire. Et dans cette
enveloppe il y avait une mission... Voi¬
là pourquoi je voyage aujourd'hui, mon¬
sieur Pistoulaire,
M. Pistoulaire laissa échapper un long

sifflement adm'iratif. Scipion le regardai
avec inquiétude, car l'énorme bonhom¬
me donnait l'impression de vouloir sa

dégonfler et l'air comprimé semblait
s'échapper à la fois de toutes les ouver¬
tures de son individu.

— Après tout, reprit Scipion, je peux:
bien vous dire ce dont il s'agit. Ce n'est:
pas vous qui irez le répéter.
Il se pencha vers l'oreille de M. Pis¬

toulaire et prononça, mystérieusement
quelques mots.

(A suivre.},



îDeminuit à 6 heures
UNE CEREMONIE TRADITIONNELLE

LE BANQUET DU GUH1DHAI1I1
en l'honneur du nouveau lord-maire

Discours de MM. Cambon et Asquith

Londres, 9 novembre. — La procession
aristo-riqnie du nouveau lord-maire d© Lcrn-
jdres, sir William Durai, s'est déroulée par
tan temps magnifique dans les rues de la
ICité au milieu de son cadre pittoresque.

Des détachements de toutes les armes, de
tous les dominions anglais y ont pris part.
Des aéroplanes et des canons enlevés à l'en¬
nemi ont défilé avec les troupes qui se sont
couvertes de gloire sur les champs de ba-
,taille de France et ont été vivement applau¬
dies à leur passage par un© fouie immense
venue de plus de vingt kilomètres à la ron¬
de,

£ La ténacité des Alliés
Au banquet traditionnel diu Guildhall,

M. Cambon, ambassadeur de France à Lcu-
,Mires, a prononcé le discours suivant :

.11 y a deux ans, à cotte époque et à cette ta¬
pie, les représentants des puissances alliées
(étaient au nombre <ie sept. 11 y a un an, iLs
(étaient Luit. Aujourd'hui, nous sommes dix et je
•suis heureux de saluer ici nos collègues de Por¬
tugal et de Roumanie, nos nouveaux alliés.
( 11 y a deux ans, c'était le débuit de ta guerre,
uraaiis déjà la grande offensive de l'enneani était
(brisée, nous le tenions en respect et M oppo¬
sions une barrière si forte que jamais il ri'a pu
'®eprendre ses avantages du premier jour,
il avait longuement préparé son agression, il,

armé, équipé, pourvu d'engins d'une puis-
surprenante et d'inventions vraiment im-

les et nous, qui n'étions pas prête, noius
ms besoin de temps.

Alors commença un long hiver consacré à
kabus oùitiller sur tous les fronts, sans nous lais¬
ser entamer sur aucun.

, La ténacité des Alliés, leur étroite union, Ten-
dpnanee des troupes, le sang-froid des gouverne¬
ments déjouèrent les calcule d'un ennemi qui
avait escompté nos divisions, nos impatiences ou
notre lassitude.
Certes, il faut admirer le courage du soldat qui

(brave la mort et qui dians l'enivrement de la
lutte ne compte pas avec le danger, mais que
dire de celui qui, pendant de longs mois, est
■condamné à un obscur travail, à 1 attente, sous
•le feu, de l'heure où il lui sera permis de s'élan¬
cer sur l'ennemi ? Cet héroïsme silencieux est
|>eut-êfre plus rare que l'autre et nos troupes en
ont partout donné le noble exemple.

1

.'Nos espérances de victoire
ï; L'ennemi qui les croyait déprimées a pu . 'a-
œéroevûjr à Verdun, sur la Somme, sur le front
.russe ou sur le front Malien qu'une grande cause
jest toujours une inspiratrice de grandes actions,
r Que dire aussi de ses populations qui suppo--
périt si vaillamment le poids de la guerre, de ces({amollies en deuil qui pleurent les êtres chers, qui
(voient moissonner dans la fleur leurs plus balles
espérances et acceptent ces douloureuses épreu¬
ves avec une résignation toute chrétienne, avec
■la fierté d'un grand devoir accompli et d'un
(grand sacrifice fait à la patrie.

•La guerre est une chose terrible, mais elle dé¬
veloppe tant de nobles sentiments et tant de
baautc morale, que les peuples qui l'ont subie
sains faiblir en sortent grandis et régénérés.

•Nous ignorons quand oelle-ci finira, mais
nous savons déjà que l'ennemi ne domine plus
la situation, qu'il le sent, qu'il le sait et qu'il

ï commence à murmurer des paroles d'inquiétude,
i Nous entendons aujourd'hui déplorer les hor-

■ reuiis de la guerre par de hautes personnalités
,dont les paroles ne respiraient jusqu'à présent
que le dédain des faibles, que l'abus de la force,
(la. brutalité et le massacre.

Soyons tranquilles, soyons patients, soyons
leurs que cette nouvelle année ne démentira pas
joios espérances de victoire.

t Lic.s (paroles de l'ambassadeur ont été vi-
Jvesment .acclamées par toute l'assistance.

Puis, le maréchal French a répondu
ara toast qui avait été porté à l'armée.
M. Asquith, premier ministre, a prononcé

ensuite ran important discours.
M. Lloyd George, retenu, n'assistait pas

au banquet du Graildhall.

LA FRANCE ET SES ALLIÉS

L'AVENIR DU PORTUGAL
est dans les (raclées âe 1 Eampe

Lisbonone, 9 novembre. — Le président du con¬
seil, s'expliquent à la Chambre des Députés sur
l'ajournement des élections administratives, a
fait la déclaration suivant© :

Une agitation intérieure quelconque serait
sérieusement préjudiciable ©n ce moment
où le Portugal est déjà engagé en Afrique
dans un violent combat contré les Alle¬
mands, en liaison avec les troupes die l'U¬
nion Sud-Africaine, et où les premiers con¬
tingents de l'armée portugaise sont près de
partir pour (l'es champs de bataille de l'Eu¬
rope afin d'affirmer la collaboration intime
de notre pays avec son ancienne alliée, la
Grande-Bretagne, et avec les autres nations
qui combattent également pour le droit ©t la
justice. Il est donc indispensable que le
pays soit toujours tranquille, et pour cela
il importe de faire échouer les ténébreux
projets de ceux qui, en prétendant provo¬
quer des désordres, voudraient essayer
d'empêcher le Portugal d'accomplir ses en¬
gagements solennels.

Le président a fait ensuite l'éloge des troupes
portugaises opérant en Afrique, de leur vaillan¬
ce ; et il a célébré les résultats de leurs efforts
ajoutant :

S'iil a déjà été dit et écrit qu,e l'avenir du
Portugal est ©n. Afrique et si l'énergie de
notre action comme pays colonial nous
donne toute espérance, lai coopération de
l'armée portugaise sur les champs de ba¬
taille de l'Europe assure l'existence du Por¬
tugal comme nation autonome. L'avenir du
Portugal est donc dans les tranchées die
l'Europe.

L'fîLLEîfHGIE ET LES PAYS SCfTOIfflES

La réponse norvégienne
On mande officiellement de Christiania

que lie gouvernement norvégien a remis
mardi au ministre' allemand à Christiania
la réponse à la note allemande protestant
contre la résolution .norvégienne du 13 oc¬
tobre concernant tes submersibles.
D'autre part, une information reçue de

Christiania par tes journaux de Copenha¬
gue fait connaître que la note remise par
l'Allemagne à la Norvège est une longue
protestation contre la défense faite aux
sous-marins des nations belligérantes de
pénétrer dans la zone des eaux norvégien¬
nes. La réponse die la Norvège à la protes¬
tation allemande fait très justement remar¬
quer que l'interdiction de s'approcher des
côtes norvégiennes n'est pas spécialement
dirigée contre la marine allemande, mais
qu'elle s'applique à tous les Etats belligé¬
rants.
Lai note rédigée à Christiania est d'un ton

digne et conciliant, et elle conduira proba¬
blement à d'autres- négociations.

LES ACTIONS D'ARTILLERIE
se poursuivent

sur !e front italien

Rome, 9 novembre. (Commandement su¬
prême.) — Tout le long du front, les ac¬
tions d'artillerie se sont poursuivies, mais
entravées par le mauvais temps.
Sur le Carso, près de la cote 291, au sud-

est du mont Pecinka, on a trouvé une autre
batterie de 150, de trois piè.ces, avec d'im¬
portantes réserves de munitions.
Dans l'ensemble, te nombre des pièces

prises à l'ennemi pendant la dernière of¬
fensive se monte â vingt, dont treize de
calibre moyen.
Les avions ennemis ont lancé des bom¬

bes près de Monfaloone. Il y a un mort et
quelques blessés-

LIS ROUMAINS
il! réiecipé Sinon
L'offensive semble enrayée

en Transylvanie
FRONT NORD ET NORD-OUEST. — Bu¬

carest, 9 novembre. — Communiqué rou¬
main. — Dans la vallée du Trotus, l'ennemi
a attaqué en direction, du mont Mumcekil. à
sept kilomètres au nord de Goiossa. Mais il
a été repoussé avec pertes.
Dans la vallée supérieure de l'Asaul, nous

avons abattu, un aéroplane du type Hinden-
hurg et fait prisonniers le pilote et l'obser¬
vateur.
A Tail'à-Butzi, Bratocea, Predelus, dans

la vallée de Prahova, les combats conti¬
nuent.
Dan-s la région de Dragoslavele, nous

avons repoussé les attaques de l'ennemi.
Sur la rive gauche de l'Oit, au sud de Ti-

testi-Racovitza, les combats suivent leur
cours.
Sur le reste , du front, rien de nouveau à

signaler.
Petrograd, 9 novembre. — Communiqué

russe. — Dans la.vallée à l'est de Buzeu, les
forces roumaines ont repoussé les Alle¬
mands et se sont emparées d'une mitrail¬
leuse et d'une centaine de prisonniers.
Dans la vallée de Jiu, toutes les attaques

ennemies ont échoué.

FRONT SUD. — Bucarest, 9 novembre.
— Communiqué roumain. — L'ennemi a
montré une grande activité d'artillerie, spé¬
cialement 1e long du Danube.

Dans la Dobroudja, Harsova a été réoccu¬
pé par nos troupes appuyées par un escadron
du Danube. Avant de se retirer, l'ennemi a mis
le feu à la ville ainsi qu'au village de Topa).

Petrograd, 9 novembre. — Communiqué
russe. — Les Russes, après avoir repoussé
les avant-gardes ennemies, ont réalisé une
•avance vers te sud.
Le village de Girsovo, où te feu a été al¬

lumé de divers côtés, est actuellement com¬
plètement .en flammes.

ARMÉE D'ORIENT

Communiqué officiel. — Aucune action
importante ; 1e mauvais temps continue.

Communiqué belge

Vive lutte d'artillerie dans là région de R-ams-
oapelle et de Pervyse et plus à l'est.

LA GUERRE SOUS-MARINE

Bateaux coulés
Londres, 9 novembre. — Les vapeurs an¬

glais Suffolk Coasl et Sumiside ont été
coulés. ,

— Le vapeur norvégien Furuland, 1.117
tonnes, vingt hommes d'équipage, a été
coulé par un sous-marin allemand. L'équi¬
page, comprenant vingt hommes norvé¬
giens, finlandais, suédois et danois, a été
recueil" en mer par le vapeur Bichard-
Waddington.

LES OPÉRATIONS RUSSES
continuent

au sud de Dorna-Vatra

Petrograd, 9 novembre. — (Communiqué
du grand état-major.) — FRONT OCCIDEN¬
TAL. — Rien de particulier à signaler.
AU SUD DE DORNA-VATRA, dans la ré¬

gion de Belbor, les combats continuent.
AU SUD DU VILLAGE D'HOLJO, contre-

attaque .autrichienne.
REGION DU CAUCASE. — Situation sans

changement.

Sur îe front britannique
10 heures 50

Une émission de gaz a été effectuée, au
début de la -matinée, à l'est. d'Armeotières,
où des grenades ont été également lancées
dans tes tranchées ennemies.
Partout ailleurs, rien à signaler.

22 heures 55
L'artillerie allemande a montré une

grande activité au cours de la journée sur
toute l'étendue du front au sud- de l'Ancre.
Noms avons bombardé les positions enne¬
mies à l'est de la tranchée Régina.
Les Allemands prétendent nous avoir in¬

fligé, le 5 novembre, » des pertes énormes
et sanglantes » au cours d'une bataille des
plus importantes où se aant trouvés enga¬
gés de puissants affectifs. Cette nouvelle est
à ajouter à la série de rapports radicale¬
ment faux qu'ils jugent bon de publier
assez fréquemment depuis quelque temps.
C'est dans le communiqué britannique pu¬

blié à cette date que se trouve la relation
exacte des événements. Nos attaques qui
étaient simplement des actions secondaires
exécutées avec un petit nombre de batail¬
lons n'avaient pour but que de nous assurer
sur trois points la possession de certaines
tranchées avancées en vue de consolider
notre première ligne.
Nous avons enlevé la majeure partie de

ces positions au prix de pertes strictement
proportionnées au peu d'importance des ef¬
fectifs engagés et du but à atteindre.

Un prince allemand tué
On mande de Munich que le prince Henri de

Bavière a été grièvement blessé le 7 novembre,
•au oouirs d'une reconnaissance et qu'il est mort
dans la nuit du: 7 au 8.

J* HESIRES DU aa^yiH

DERNIÈRES NOUVELLES DES FRONTS
L'offensive russo-roumaine en Dobr

se développe. Les armées commander°V^t
le générai Sakharof, fortes en nombLpaT
pourvues du matériel nécessaire, ont el
rnencé par des engagements d'avant n °'5'

bataille s'est progressivement éiend^'
le

La bataille s'est progressivement
A l'heure actuelle, elle embrasse 7m?
front. m
Devant cette attaque, combinée m

armées russe et roumaine, les troupe

"W\/N/V-

Nouvel appel de classe eu Mie
Rome, 9 novembre. — Une note officielle an¬

nonce que la troisième catégorie de la olas=e
1878 est appelée sous les drajpeaux pour le 18 no¬
vembre.

LE COUP DE LA POLOGNE

Une nouvelle proclamation
Berne, 9 novembre. — Une dépêche offi¬

cieuse de Vienne annonce que tes gouver¬
neurs allemand et autrichien des territoires
occupés ©n Pologne ont lancé un© proclama¬
tion aux habitants des gouvernements de
Lublin et de Varsovie.

Dans celte proclamation, les généraux Kuk et
Beseler déclarent q-uie la gravité et l'importance
des temps actuels en même temps que la néces¬
sité de pourvoir aux besoins des armées qui sont
actuellement en Pologne obligent momentané¬
ment les occupants de la Pologne conquise à:
garder encore en main l'administration du nou¬
veau royaume. Cependant, l'Autriche comme
l'Allemagne sont toutes prêtes à remettre pro¬
gressivement les diverses administrations entre
les mains des Polonais de façon à ce que ceux-
ci contribuent au développement et à la sécurité
de leur pays. Avant toute chose, il convient de
créer une armée polonaise. La lutte .avec la Rus¬
sie n'est .pas encore terminée ; c'est le vœu des
Polonais d'y participer.

« Entrez donc, dit la proclamation, volon¬
tairement dans nos rangs pour nous aider
à compléter notre victoire sur vos oppres¬
seurs. Vos frères de la Légion polonais© ont
déjà parfaitement, combattu. Faites la mê¬
me chose ; rassemblez-vous en suivant
l'exemple de cette légion et jetez, en coopé¬
ration avec les armées allemandes et autri¬
chiennes, les bases d'une armée polonaise
qui sera l'héritière Adèle des glorieuess tra¬
ditions de votre peuple. »

Maokensen ont dû reculer. Elles 7777de
effectué un repli de 30 à 35 kilomètres
harsova a été réoccv.pée par nos nir-

el plus au sud on a 'constaté que l'enn
poursuit sa retraite en incendiant te*
ges. i
Les Allemands conviennent du recul

leurs armées, mais ils l'amoindrissent nJ"
blement.

« Des détachements d'éclaireurs avance
disent-ils, ont dû se retirer conformémci
aux ordres reçus, après un combat avec dl
troupes d'avant-garde d'infanterie. »

Cette atténuation n'enlève rien au fait
qui est celui-ci : nos alliés ont regagné un
large bande de terrain.
Sur tous les autres fronts, en dehors rf»

l'action d'artillerie, il n'y a eu aucun com
bat intéressant.
Les Anglais ont signalé une émission <u

gaz. faite par eux, près d'Armentières
Les Anglais ne resteront pas inactijs..

LE PRIX NOBEL
Stockholm, 9 novembre. — L'Académiesuédoise a décerné le prix Nobel de litté

ratrare pour 1915, qui avait été réservé j
Romain Rolland, et celui pour 1916 au poètesuédois Vemer Heidienstam.

Espion deux fois coMane à
L'Allemand von Mayeren (Frido-!ules-ChwIes|

vient'de connaître le triste privilège d'être, po»
les mêmes faits d'espionnage, deux fois con¬
damné à mort.
Le ô septembre dernier, le l'r oonseil de guer¬

re le condamnait à mort. Sur son pourvoi, le
conseil de révision cassait le jugement pour
une erreur de forme. Hier, l'affaire revenait de¬
vant le 3" conseil de guerre.
Inutile de dire que le huis-clos le plus absolu

protégeait les débats.
Les questions posées au conseil étalent les

suivantes :

1° De Mayeren (Frido-Jules-Chartes) est-il cou¬
pable de s'être, en mars 1916, en dissimulant sa
nationalité allemande, introduit dans la place
forte de Nice ?
2" Le même est-il coupable de s'être, en mars

1916, en dissimulant sa nationalité allemande,
introduit dans le camp retranché de Paris ?

3° tje même est-il coupable d'avoir, en marc
1916. à N-ice, territoire en état de guerre ou de
siège, en correspondant au moyen d'une encre
sympatliiquie avec «n nommé X..., agent des-
pionnage pour le compte de l'Allemagne, qui
a rémunéré ses services, notamment en lui fai¬
sant adresser un chèque de 1.140 francs dans
une lettre rédigée de façon à persuader qu'elle
lui était envoyée par un" membre de sa famille,
entretenu des intelligences avec l'ennemi, dans
le but de favoriser ses entreprises ?
4° Le même est-il coupable d'avoir, aux mê¬

mes date et lieu, procuré à l'ennemi des ren¬
seignements susceptibles de nuire aux opéra¬
tions d© l'armée ou de compromettre la sûreté
des places, pvostes ou autres établissements mi¬
litaires ?
Après plaidoirie de M' Viteau, le conseil a ré¬

pondu- par l'affirmative à l'unanimité.
En conséquence, von Mayeren est condamné &

mort.

APBÈS LE MEUHTBE DE STDB6KH
Genève. 9 novembre. — Le Berner TagwncM

apprend de Vienne que Victor Adler, le père du
.meurtrier du comte Stu.rgkh, donnera sa dema"
sion de président o'u parti social-démocrate.

La temjpête
Marseille. 9 novembre. — Depuis ce matin, I*

tempête fait rage. La mer est démontée et asi ¬
les bassins du Nord, où les vagues déferlen
par-dessus la grande jetée, les travaux de m ■
(hutéhtton ont dû être suspendus. Tous les ooiu
riers subissant des retards.

Constipés:• i

Entérite, Glaires, Dyspepsie, Obésité.
I Botte franco : 5 fr. — Labor. 2, Rue de Valencienneg, Paris.

VALS-SAINT-JEAN
L'EAU des D.-STSI'EîSE'TIQTJEîS

LOCATIONS
ATcfUier dans immefuble neuf, confort moderne,
(parlements 3, 4, 5 pièces et plus, de 800 à<
7001 fr., grandes boutiques et locaux pour oom-
aree ; vue sur jardin, et bois de Vinocnines ;
ntinuites du centre de Paris. 98, rue de Paris,
tarante».

[m GUIDE DE L'AUTOMOBILISTE
MILITAIRE

Très utile aux Automobilistes Mili=
taires ou Candidats Automobilistes.

12, Avenue de In (jrande-Armée. - FÂRS5

(Prix. 2! fr.

GARAN'

[bouillon
Imm

Charbon^
f—

Économie de 50 %
sur les charbons par

emploi du Seldoaite. produit anglais. - Nombreuses
attestations. - La boite pour traiter 1000 kilos, 5 francs.
Frnrico 5f40. — CORNEAU. 87. Rue Saiot-Lazare, Paris.

Pilules Digestiies Poster
FOIE, ESTOMAC, INTESTINS

Toutes Pharmacies, 4 fr. 25

S PAR CORRESPONDANCE
Rue in Rivoli, 53, PARIS I

Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc.

Les Spectacles
La fermeture des magasins

et les théâtres
.

Les dispositions relatives à la fermeture des
magasins auira, semble-t-il, des conséquences sur
Le régime des théâtres.
iM. Malvy, ministre de l'intérieur, a ee un en¬

tretien à ce sujet avec M. Alphonse Franck, vi¬
ce-président de l'Association des directeurs des
théâtres parisiens.
M. Alphonse Franck a convoqué pour ce ma¬

tin, au théâtre Edouard-Vil, le bureau de cette
association, les comités des music-halls et des ci¬
némas.

Odcon. — Après te bril-laint succès de Marie Tudor,
qui retrouve, «n ce moment, toute sa gloire roman¬
tique, l'Odéon annonce, pour dimanche, en matinée

V:v"(;niê-'èsé
TOUS FRUITS _

&fsnéeiw^ tissu «0^®%
ft/Z e poissons * A W

dans toute leur fraîcheur, exigez la DEVISE comme garantie dequalitê

et en soirée, les prrraièros d'un speclac-le plus mo¬
derne, mais non moins intéressant, composé du Car¬
naval des Enfants, do M. Saint Georges de Bon,hé
lier, et de L'a Client sérieux, de Georges Courteline.

THEATRES
Ce soir :

Porle-Sainl-Martin, 8 h. — Première de l'Amazone,
pièce en trois actes, de M. Henry Bataille. Mmes Ré-
îane, Simone, MM. Antoine, Louis Gauthier, etc.
Opéra. — Demain, Samson et Dalila.
Comedie-Française. — 8 h. — Les affaires sont les
affaires.

Opera-Comique. — Demain, Aphrodite.
Odeon. —: 8 h, — Marie Tudor.
Variétés. — 8 h. 15. — Kit (Max DearlyV
Gymnase. — 8 h. 30. — La petite Dactylo.
Ambigu. — 8. h 30. — La Roussolte.
Athenee. — 8 h. 30. — L'Ane de Buridan.
Sabah-Bernhardt. — Demain, La Dame aux Camélias.
Antoine. — 8 h. 30. — Une Amie d'Amérique.
Chatelet. Demain,Les Exploits d'une petite Française.
Palais-Royal. — 8 h. 30. — Madame et son Filleul.
Bouffes. — 8 h. 30. — Faisons un rêve.
Les Capucines. — 8 h. 30. — Tambour battant !
Rejane. — 8 h. 30. — Mister Nobody.
Renaissance. — S h. — Le Chopin.
Scala. — 8 h.» — La Dame de chez Maxim's.
Apollo. — 8 h. — La Demoiselle du Printemps.
Michel, 8 h. 30. Une femme, six hommes et un singe.
Edouard VII — Ali right ! revue de Rip.
Grand-Guignol. 8 h. 30 La Marque de la bêle.
Trianon-Lyrioue. — 8 h. — La Ma&ootte.
Th. Ai.bert-lè'. 8 h. 30. L'Attentat de la Maison-Rouge.
Tn. Impérial. 8 h. 30. — Voyage du Prince Mamour.
Cluny. — 8 h. 15. — Un lycée de jeunes filles.

MUSIC-HALLS ET CONCERTS

CHANGEMENT DE SPECTACLE
AUJOURD'HUI

A L'OLYMPIA

POUR MATI'NÉE
Tous les jours

BERGERET, LA RAHILA, CARMEN VILDEZ
FARRIS, LES VILLAERT GLORIAN

SISTERS U.RMA, KUSSY
10 minutes d-e joie avec

LITTLE WALTER
KITCHEN and ROY, BURKLEY and DOVE

•el la fameuse

TROUPE PEREZOFF
dont l'immense succès attire tout Paris

A L'OLYMPIA
Tous les soirs : 1, 2 et 3 francs.

AU CASINO DE PARIS
16, rue de Clichy

NORD-SUD : Trinité ou Liège
Aujourd'hui

CHANGEMENT DE PROGRAMME

POUR

ï FRANC
EN MATINEE

ï, 2 et 3 FRANCS
EN SOIREE

on applaudit :
L'inimitable et incomparable

DONNINI
ENTHOVEN, GONZALVES

FRANCIS et ALFRED
L'imitateur KAR-YON

LES 3 MERIELS, BONNAIR TRIO
etc... et

LE ROI DU CAMEMBERT
Sketch humoristique avec

DORYILLË
— x—

Ml l'K RFIfirËffF (Gut- °2"59)' à 30 h.30. VArchi
rULILJ~ftlLi\&0Lr|Bi duc des Folies-Bergère. Mat.
jeudis, samedis et dimanches.
fil YIH^IA (Ç«nt. 44-68), à 2 h. 30 et à 8 h. 30.
ULIIbIb Ifi Spect. de music-hall. 20 vedettes et attr.
ririli F (^T°r(* 07-60). La revue On les al de MM.

Quinel et Moreau. La belle Loula de Boncza.
rAÇI&fl ~SÎF PAffW0611'1- 86"35)' à 2 h. 30 et àIfUBivU ISE FfsrçUs h. 30. Donnini et le Roi du
Camembert, avec Dorviîle.
Mayol, 8 li. 30. Mavol chante chez lui.
Gaite-Rochechouart, 8 h. 30. C'est rien bath ! revue.
Eldorado. — 8 h. 30. ■— Dr3nem.
Ba-Ta-Clan. — 8 h. 30. — Ça murmure, revue.
Alhambra. — 8 h. 20. — Attractions diverses.

CINEMAS

AU GAUMONT-PALACE

MME JANE HAD1NG ET M. RAPHAËL DVFLOS
DANS « LA FLAMBEE »

C'est urt grand film d'art honorant vivement
la oinéma-tographie française que la direction, du
Gaumont-Paiace offre cette semaine à ses habi¬
tués.
La Flambée, l'œuvre maîtresse de- Kistemaee-

kers. retrouvera sur l'écran -tout le succès qu'elle
a rem-porté au théâtre. C'est une pièoe qui puise

dans les événements actuels un sens plus ® J
vaut et plus pathétique que jamais. , ,1^
L'interprétation groupe les meilleures veo -

des théâtres de Paris autour des 1
de Mme Jane Hading et de M. Raphaël liu ri
de la Comédie-Fraiica-ise. qui jouent les rw» h
Monique et du lieu'tenant-colonel Fett avec
grande puissance d'expression et uine rema-u
bl-e intensité dramatique. , .,-i
L'excellent orchestre d-u Gaumont-Paiaee ^

cu-tera, entre autres grandes œmvres, p®1®™Y ^
projection de ce film, la Symphonie Humaim,
Charles Pons, le compositeur Ifien connut
Cette adaptation, musicale, tout- honq-

écrite pour la présentation de La Flanwe
tuera très heureusement le développe111® 1
maitique de l'œuvre. . ,

Après une série de films dwu-menrain» cjJ
taires, d'actualités--et d'inédites attraw»1 -j(Wf
tans un ciné-vaudeville très amusa», oe o
de Manivel, où M. Levesque, l'exœ:l'e™
se montre étourdissant de veirve et de |-0!t

Ce programme sensationnel mérite 9^ 4,
loue ses places à l'avance au bureau spv ^
rue Forest, de 11 à 17 heures. Téléph. M»
16-73. irnatif^'
La Flambée sera jouée également ® 'hj )5

populaires le lundi 13, mardi 14 et mer - ^ jg
novembre, à 2 h. 20. — Prix rcdujits •
à 1 franc.

ÇAUBOOT-PALAÎf «£ if îrt&lH
flos, do lfi Comédie-Française; Loc. : 4, iue
d-e il à 17 h. (Tél. Marcadet 16 73.) ■ $1

0IPNIA PATHE denIs C1blanches °^Teddy mMC
soupe, etc. pauli1"-
ELECTtflt nUKE -»BS|£1
«mmuiu sxiSnœ**ss*
ma-nua f. assto^si

voU-joun»1

Nous prions nos abonnes u.,a^sse<
bien, pour chaque changement a banjes
nous envoyer l'une des dernier . $
de leur journal, en l'accomPaJ-
0 fr. 50 en timbres-poste.

Le gérant

Société anonyme des Imprimeries ^E" u° parjj,
16-18, rue Noire-Dawe-d«5-Viçloires'


